
— Défenseur : M" Picquet. — 3e affaire : Tentative 
d incendie volontaire , Zoé-Marie Verhille , 5 té­
moin.-!, — Défenseur : M* A. d'Hooghe. 

di j mai. — Ministère public • M. de Ijtjouc-
i.-. substitut. —~IrL- affunf • Exposition d'en 

Uouei . Marie Pirourt ; 4 témoins. — Deien-
M" Degrand. — 2e affaire : Vols qualiue», 

Map el-l.eon Ueibecq ; Adolphe ùueaatelle, Hauri 
V .jioi U*zutte : 18 («moins. — Défenseurs : M-

ivet. Chuppeau et de Guemy. 
Mercredi » mai. _ Ministère public : M. Bossu, 

j vocal-général. — Ire affaire Abus de contiaa-
<• ; Luciçn-Paui Huriau ; 3 témoins. — Défenseur : 
M" A. d'HooRiK». — if affaire : Incendia volon­
taire. . Edouard -Eloi Yanderwai; 11 témoin*. — 
Défenseur : M" Puillon. 

Jeudi 7 mai. — Ministère public : M. de Lajonc-
•vair-e. substitut. — Ire affaire . Coups suivis d'in­
firmité ; Henr i-l.ouie Naeyaert ; 5 témoins. — Dé­
fenseur : M- Solande. — 2e affaire : Meurtre; 
Louis-Camille Mêlais ; 8 témoins. — Défenseur ; 
M- Deeori. 

Vendredi » mai. - Ministère public : M. Bossu, 
avocat-général. — Ire affaire : Infanlfride ; Ma­
nn F.êvez, veu\> Moronvolle •. 3 témoins. — Dé­
fenseur : M- Escoflier. — 2e affaire : Attentat à 
ta pudeur et coup*, à ascendant : Raphaël Launoy; 
r? témoins. — Défenseur : M" d'Hooghe. 

Samedi » mai. — Ministère public : M. de La-
ionkaire. substitut. Ire affaire : Attentat a la 
pudeur ; Louis -Pierre-Joseph Deimotte ; 3 témoins. 
— Défenseur : .Vf X... — 2e affaire : Vol qualifié; 
Gustave-Chartes l.assus, 17 témoins. — Déten­
teur : .Vf P. Théry. 

Lundi 11 mai. — Ministère public ; M. de L»-
jpnckaire. substitut. — Ire affaire : Vols quaJi-
r.ès et complicité ; Oscar Zennevot. Gustave Lé­
man, Charles-Louis Duhar. Célina Coussart, veu* 
re Léman -, ts témoins. — Détenseurs . M" Trei-
f^us. X.... Y... Z... — 2p affaire : Coups suivis de 
morts ; Henri Fontaine ; 4 témoins. — Défenseur ; 
M* Pasqua I. 

Mardi i! mai. — Ministère public : M. Bossu, 
avocat-genéraH. - 1re affaire : Attentat a la pu­
deur ; Jules-Auguste Nèar-chal ; S témoin». — Dé­
fenseur : M' Degaod. — 2e affaire : Faux et abus 
de confiance a b • mi- Victor Gérard; 4 témoins. 
— Défenseur : M- Gheerbrant. 

Mercredi 13 mai. — Ministère' public : M. De 
Lajonckaire. substitut. — 1re affaire : Attentat A 
lu pudeur ; Alfred-Emile Sinnaeve : 8 témoins. — 
Défenseur ; M" A. .d'Hoo^ne. — 2e affaire : Ten-

Cronfetix 

LA GREVE 
DE 

La Gorgue -Estaires 
Le Premier Mai à Estaires 

Pour la première- fois dans cette ville, 
mcore sous la domination réactionnaire, les 
atrvriers vont célébrer la Fête internationale 
Su Travail. Ils ont compris, cette fois, com­
bien il était nécessaire de se grouper pour dé­
fendre en commun ses intérêts vis-à-vis des 
patrons. Aussi, a l'occasion du Premier Mai, 
tl en souvenir de la formation du syndicat, 
sue délégation, accompagnée de tous les gré­
vistes se rendra à la mairie à onze heures, 
pour remettre au maire-les revendications 
ouvrières. 

Dans une réunion tenue après-midi, le Co­
mité de la grève a invité tous les camarades 
à suivie cet exemple et d'arborer le drapeau 
national en l'honneur de la fête. 

Les commerçants d'Eslsires ont fait par­
venir au maire la lettre suivante : 

Estaires, le 28 avril 190S. 
Monsieur le Maire d'Estaires, 

Les soussignés, habitants et contribuables 
de la vUle d'Estaires,"pToresterit avec la der­
nière énergie contre l'abus que vous faites 
de la force armée, aux trais des contribua­
bles pour sauvera;der les intérêts d'une com­
mune voisine qui, retire tous les bénéfices 
des usines et de quelques intéressés égale­
ment étrangers à la localité. 

Le petit commerce souffre assez de la cri­
se actuelle. Il ne faut pas. 'pour étouffer les 
revendications justes des pars* de famille. 
sacrifier l'intérêt de tout une population qui 
he retire aucun bénéfice des usines en grè­
ve qui se trouvent sur La Gorgue. 

Les grévistes ont fait une quête ce matin 
sur le marché et ont ramassé environ 120 
francs. 

M. Fénart Permanne. a fait distribuer des 
bons de pain aux grévistes de .son quartier. 
Voilà un mouvement d'humanité rrui mérite 
i'être signalé. 

A l'occasion du 1er Mai. deux'délégations 
de grévistes se rendront à Armentières et à 
UUe. pour quêter à leur profit. 

La Fédération de Lille adresse aux tisseurs 
le La Gorgue, la lettre suivante : 

•a Fédération locale des Syndicats ouf 
uriers de Lille, ou Comité de la Gré­
ée des ouvriers tisseurs de La Gor-
gue-Es taire». 

Camarades, 
t a Fédération locale des Syndicats ou­

vriers de Lille, après avoir eu connaissance 
de l'adresse qui vous était votée par le Syn­
dicat de (Industrie de Lille, vous adresse 
ses encouragements et s'associe au voeu qui 
vous est adressé par le syndicat précité ; 
ave*, lui nous vous crions, courage et vive te 
Syndicat t 

Pour la Fédération : 
Le secrétaire, 

SAINT-VENANT. 
t e s Charpentiers et Menuisiers de Lille 

et les Grévistes 
Dans sa dernière réunion, la chambre syn-

dee ouvriers charpentiers-menmsiers 

de Lille et des environs a voté » ordre du jour 
suivant ; 

« La Commission administrative du Syn­
dicat, dans 'sa réunion de mercredi 29 avril, 
envoie son salut syndical et fraternel en son 
nom et au nom dû syndicat en général, aux 
camarades du nouveau syndica* textile de 
La Gorgue-Estaires. et les invite a persévérer 
dans leurs revendications et surtout à res­
ter unis sous la bannière syndicale. i> 

L'ARBITRAŒ 
(De nofrg ejyooyé spéciai). 

Les grévistes, pendant toute la journée de 
jeudi ne se sont pas départis un seul instant 
de leur calme absolu. 

Avant-hier mercredi, les patrons, escomp­
tant la lassitude, ou plutôt la misère «la leurs 
ouvriers, espérant qu ils se courberaient et 
réintégreraient les uaines, la tête basse, 
avaient allumé les feux et fait marcher les 
métiers. Mais, contre leur attente, aucun ou­
vrier ne s'est présenlé au travail ; il n'y a 
pas eu une seule défection. Aussi hier matin, 
n'ont-ils pas recommencé l'expérience. 

L>ue les pairons n'escomptent pas le décou­
ragement des ouvriers qu ils ont poussé à 
bout ; tous se sentent aujourd'hui solidaires, 
tous sont à ce point persuadés de la légiti­
mité de leurs revendications, qu'ils sont dé­
cidés, à attendre au prix des plus dures pri­
vations, que pleine satisfaction leur soit ac­
cordée. 

Ils ie prou-vent du reste, et par leur atti­
tude si oigne et par leurs actes. 

Hier soiLi a. six heures, une foule compacte 
de grévistes se pressait au siège du syndicat. 

Le citoyen Desmons était venu les entre­
tenir de la loi sur l'arbitrage ; ils voulurent 
s'entretenir aussi des revendications qu'ils 
porteraient aujoardhui ù l'Hôtel de Ville, à 
l'occasion de la Fête internationale du Tra­
vail, du 1er Mai. 

A l'unanimité, l'assemblée décide d'envoyer 
à M. le juge de paix de Merville, la lettre sui­
vante : 

Estaires. le 30 avril 1903. 
Monsieur le jrjge de paix, 

L'assemblée première des grévistes de La 
Gorgue-Estaires, a donné mandat au bureau 
de son syndicat, de s'adresser à vous, con­
formément à la loi sm l'arbitrage. 

Les négociations directes entre, patrons et 
ouvriers n'ayant pu réussir à solutionner 
le conflit, les ouvriers en grève réclament 
votre arbitrage, et vous prient de vouloir bien 
convoquer les patrons à une réunion qui au­
rait lieu, s'il est possible, lundi prochain 
dans la journée, à l'heure qu il vous plaira 
de fixer. 

Nous vous prions d'agréer. Monsieur le ju­
ge de paix, l'assurance de notre meilleure 
considération. 

^ Les délégués du Syndicat. 
De nouvelles réunions auront lieu samedi 

et dimanche, pour fixer d'un commun, accord 
entre les délégués de toutes les usines, le 
mandat précis qui sera confié aux camarades 
qui seront chargés de défendre les intérêts 
de toute la corporation. 

Si les patrons refusaient de répondre à la 
convocation de M. le juge de paix, ils encour­
raient la plus lourde responsabilité. S'ils per­
sistaient dans leur intransigeance, les ou­
vriers aviseraient, dès lundi soir, a prendre 
d autres mesures'pour atteindre à leurs Ans. 

M. le juge de paix de Merville se trouve ain­
si chargé, de par la loi, dune mission déli­
cate ; d'autant plus délicate que ses relations 
sont pins étendue» à Estaires et La Gorgue, 
mars les ouvriers ne mettent pas an doute 
son impartialité et aborderont son tribunal 
sans méfiance préconçue. 

LES REVENDICATIONS DO 1 ' MAI 
L'assemblée plénière ayant décidé de pren­

dre part à la fête du 1er Mat, dans la mesure 
que permet la situation dès travailleurs en 
cours de grève ; il a été décidé que les délé­
gués se présenteraient à la mairie et l'accord 
s est fait sur lé manifeste suivant : 

» Les ouvrier s des matures de La Gorgue-
Estaires, viennent ueise constituer en syudi 
cat, en pleine période de grève. 

» Ils profitent de la Fête internationale du i 
Travail du 1er Mai pour formuler leurs re- I 
vendications et se joindre à tous leurs Ire- I 
res de travail. 

» Ils appellent de tous leurs vœux one ré­
glementation plus humaine du travail et la 
limitation à huit heures de la journée lé­
gale, avec un minimum de salaire, dans des 

I conditions de production à déterminer. 
» Ils demandent que dans les conflits entre 

les exploitants et les ouvriers, l'arbitrage soit 
obligatoire et complètement réglé par la loi. 

» Ils réclament la création de caisses »a-
tionales d'assurances contre la maladie, le 
chômage et les infirmités et l'établissement 
de retraites ouvrières pour tous les travail­
leurs a ôô ans d'âge et après 30 ans de tra­
vail à l'usine comme a la. mine ou aux ex­
ploitations agricoles. 

» Ils prient M. le président du Conseil des 
ministres, de»*uuloir bien accueillir favora­
blement ces revendications, et les considérer 
comme l'expression de la pensée de la classe 
ouvrière en marehe tout entière vers le 
mieux être, vers un nouvel état social fait de 
justice et de fraternité humaine. 

» Ils ont l'assurance. Monsieur le Prési­
dent du Conseil, que vous voudrez vous ins­
pirer de ces desiderata et prendre l'initiative 
de l'établissement des lois sociales destinées 
à améliorer notre sort en attendant la réali­
sation complète de nos espérances, n 

Afin d'éviter tout prétexte à la troupe oo 
à la police, d'intervenir, le bureau du Syndi­
cat a été chargé de prévenir officiellement M. 
Dupont de la démarche qui serait faite, et la 
lettre suivante lui a été adressée : 

KaUùrea, 30 avril 1903. 
Monsieur le Maire. 

L'assemblée plénière des grévistes de La 
Gorgue-Estaires ,a décidé que les délégués 
se rendront à la mairie, demain malin 1er 
mai, ù neuf heures, afin de vous remettre 
leurs revendications en vous priant da vou­
loir bien les envoyer à M. la préfet qui les 
fera parvenir a M. le président da Conseil 
des mirtisfres. ** 

Ncms VOIT* prions, en eonsBrraenee, Mon­
sieur le Maire, de vouloir bien donner des 
instructions,, afin que MM. les chefs militai­
res et M. le commissaire de pdiiee n* mettent 
aucune entrava a cette manifestation ouvriè­
re, dont nous garantissons le calme absolu. 

Veuillez. Monsieur le Mafre, nous adres­
ser votre accusé de réception au siège de no­
tre Svndioat « Au Blessé de Sainf-Privat », 
et recevez l'assurance de notre meilleure 
considération. 

Pour la Commission du Syndicat. 
EXODE DE GREVISTES 

L'asaemblée a réglé ensuite la question 
des délégations qui seraient envoyées au­
jourd'hui, solliciter la solidarité ouvrière 
dans les villes de Lille, Armentières, Hdupli-
nes, Lens et Bethune. 

Voici une lettre envoyée au citoyen Delo-
ry, députe, maire de Lille : 

Citoyen Detory, 
Les délégués du Syndicat textile de La Gor­

gue-Estaires, ont reçu mandat de l'assemblée 
p'énière, de vous informer qu'ils ont l'inten­
tion d'envoyer demain matin 1er mai, une 
délégation de grévistes chargés de quêter 
pour les ouvrier» en grève. 

Nous savons, citoyen maire, que nous pou­
vons compter sur votre concours, nous vous 
en remercions et vous prions de recevoir l'as­
surance de nos sentiments de solidarité ou­
vrière. 

Pour la Commission du Syndicat. 
La même lettre a été expédiée à M. le mai­

re de Béthune, et aux citoyens Basly, Sohier 
et Daudrumez. D'antres isunicipaUtés seront 
également sollicitées pendant toute la durée 
de la grève. 

Ncms sommes convaincus que partout, la 
recette sera fructueuse ; la cause des grévis­
tes! de La Gorgue-Estaires est si profondé­
ment juste, qu'il n'est pas un camarade, pas 
un démocrate, qui ne veuille donner son 
obole aux quêteurs q*'U reneontiara. 

Ajoutons, du reste, sans voqlofr faire con­
naître les ressources dont ils peuvent dispo­
ser, que les grévistes ont lieu d'être satis­
faits des premiers résultats obtenus. 

ADRESSE AU P. R. S. 
Le président de la réunion donne ooo-

n&isance de la lettre du Conseil général du 
Parti Républicain Socialiste envoyant aux 
camarades en grève l'obole du Parti. L:ae-
sembiée témoigne s» gratitude en décidant 
l'envoi de la leltre ci-dessous : 

Citoyen Delesalle, 
L'assemblée plénière des grévistes de La 

Gorgue-Estaires, a voté dans sa réunion de 
ce soir des remerciements au Parti Rèpobti-
oan» Sociahsle de Liite, dont vous êtes le 
Président, pour le subside de 50 francs qu'il 
a bien voulu envoyer à notre Syndicat afin 
de lui permettre de luttur pour le triomphe 
de no* légitimes revendications. 

Elle voua prie de transmettre aes remer-
eioments à tous les citoyens qui se sont grou­
pés autour de vofr» drapean sociahste, et 
vous adresse le plus cordial salut des ci­
toyens grévistes de La Gorgue-Estaires. 

gendarmerie furent partais un peu vive». Ko- i exacts a* rendez-vous pour té recevoà dignement 
ftn, le prisonnier fut relâché » la gare à son arrivée au trata de 10 h 0». prisonni 

ton ' est bien qui finit bien, pensait-on , 
dans une bagarre, après tt , une méprise 
est toujours possible 11 n'y aura pas de sui­
tes, n'en parlons plus. Or, voici que ce mal­
heureux est assigné « poui être interrogé et 
se défendre, comme prévenu d'avoir outragé 
par paroles, gestes ou menaces, les gendar­
mes B... et A..., agents dépositaires de la for­
ce publicroe, dans l'exercice ou a l'occasion 
de l'exercice de leurs fonctions — et se voir 
condamner aux peines portées par l'article 
224 du Code pénal. 

Fort heureusement pour Buizine, M. Au­
guste Pétlllon, capitaine des pompiers et M. 
G. Quintin, sergent-major de la Compagnie, 
ont assisté, avec bien d'autres, à toute la 
scène. Ils ont promis de se rendre à Haze-
brouek et de témoigner en faveur de la vic­
time d'une grave erreur. Or, ces messieurs 
jouissent à. Estaires, d'une incontestable ré­
putation de parfaite honorabilité et leur té­
moignage est pour tout le monde un gage suf­
fisant de l'entière Innocence de l'inculpé. 

Disons en terminant que le casier judi­
ciaire de Bnisine est absolument vierge ; qu'il 
est aimé et estimé et n'a jamais eu aucun dé­
mêlé avec personne. 

Voyons, franchement, dans de pareilles 
conditions, devant le magnifique exemple de 
calme que donnent les grévistes, les gendar­
mes n'auraienMls pas mieux fait, mille fois, 
de rengainer leur malencontreux procès-ver­
bal ? 

Les témoignages de sympathie que Buizi­
ne rencontre de toutes parts lé réconfortent ; 
il se reprend à espérer. Eh ! il v a encore des 
juges a Hazebrouck. ! qu'il soft bien assuré 
en tout cas, qu'il y sera énergiquement dé­
fendu. 

La Fête d u r Mai 
voie 

A LILLE 

rNCIDENT BIEN INTEKPESTrr 
Un sieur Caby huissier A Merville, A la re­

quête de M. le procureur da la République, 
s'est présenté, hier soir, vers trois heures, au 
domicile d'un brave et excellent travailleur, 
Buizine Richard,, «t a remis a. sa vieille mère 
une assignation'a comparaître le 7 mai & 
Hazebrouck, à 9 heures du matin, devant le 
tribunal correctionnel. Dois-je dire l'émoi da 
la pauvre femme ? Dans toute la ville, cette 
inuu'veutiou de la justice soulève une unani­
me protestation. . 

Narrons bien simplement t«s faits : 
La hindi, 87 avril, Buizine après avoir tra­

vaillé toute la journée à décharger du char­
bon, s'en fut à la nuit tombante chercher sa 
femme qui travaille en journée, en lessive, 
rue des Rêcollets. Tous deux forf paisible­
ment rentraient au logis et se dirigeaient 
vers la rue Neuve, quand une charge de gen-
dam^ rie vint les surprendre en taae de l'E­
glise. Entraînés, les gendarmes allaient sefl» 
souCi des piétons ; Buizine voyant sa femene 
menacéaaa'être serrée entre un cavalier et le 
mur, détourna le cheval en s'écriant en proie 
a une émotion bien légitime ; « Attention. ! 
prenez garde I n'écrasez pas ma femme ». 

Voilà tout le délit ; Buizine ne prononça 
pas une autre parole, ne fit pas un autre ges­
te. Il est juste de dij» que dans la foule que 
tes gendarmes refoulaient, des huées s'éle­
vaient coupées de irt» peu aimables sans 
donte, parlementaires peut-être, mais pas 
académiques. On n'entendit pas pourtant la 
« de visu n de Courteline. Quoiqu'il en spit, 
Buizine, non grévlstewn'était pour rien dans 
l'êchafîourêe, pas plus que sa femme avec 
laquelle il s'en retournait. 

Il eut beau protester, sa femme eut beau 
supplier, on lui mit les menottes et K fut con­
duit à la geôle municipale. 

M. Gamelin, président du Cercle démocra­
tique, mis au courant de cette funeste mé­
prise, intervint aussitôt et insista pour la 
mise en liberté immédiate de Buizine qu'il 
eonT»<rlt pour le phas honnête garçon rt le 
travailleur le plus inofTensif du monde. 

S'il faut en croire la rumeur publique, il 
dut parlementer pendant plus drune heure 
et les explications avec M. Te lieutenant de 

)ici le*programnie des réjouissances populai­
res organisées aujounfhui, par la municipalité 

A 10 heures, réceptions des déléuués des syndi­
cats ouvriers à la mairie. 

A 3 heures, boulevard des Ecoles, jeu de baire. 
Grande lutte de Ire. en 13 jeux, entre Anzin (Na­
poléon Hubert, «t Beaunont (LiboUe Maguie). 

A 8 Mures da soir, grande représentation au 
Tlieûîre de l'C'r i de uue, rue d'Arraa, oflerte 
aux membres des .syndicale ouvriers. 

L'.lrficle 330, comédie en 1 acte, de Caurteuce. 
Conférence sur Y organisa tioo ouvrière par le 

citoyen bracke membre du Conseil National do 
P. Ô. F. " 

Le> Irresponsable!, drame social en 3 actes, de 
H. OViesnufere et Satembier. 

— Le dimanche, 3 mai, u y aura sur la Grande-
Place, un concert par la musique des Sapeurs-
Ponjpien*. 

Le soit & 8 heures, des bals populaires seront 
organises : place Iratfo , rue de Ffves ; angle des 
rues des Guinguettes el de la Cité ; place lacquart; 
rue du Marché ; place au Oignons ; rue de Phila­
delphie ; rue Saint-André. 

APPEL DE LA FEDERATION DES 
SYNDICATS DE LILLE 

La Fédération des Syndicats adresse aux tra-
vaiUeur» l'appel suivant . 

Aut meniBre» de la Fédération des SynOeals 
ouvriers de UUe. 

Camarades, 
Mandaté par la Commis-ton de la FédéraUrn 

pour faire appel é la manifestation du 1er Mai. 
journée ou noua denrwaroin nos levendicauons 
,*oui ra défense do no» intérêts et de nos droits. 

le m'adresse a tous eu toute confiance, a voua 
tous travailleur» qui si trouvant les plus exr» ai l 
at livréa a l'arbitraire capitaliste ; car, depuis la 
Révolution de 17», tout a passé sur nos corpora­
tions tans y apporter la moindre amélioration, ies 
ordonnances lieiiiia d'au Boom» da deux «ieclee 
pèsent encore sur icras da tout leur poids. 

' Contre un païen reunne qui devient tous las 
fours ptaa infoW- - '»», par la réduction da» salai­
res, 1 augmentât» .. du prix des vivre», U faut »'or-
ganuter plus qu». jamais pour agir en commun. 

Ce qu'il nous faut, c'est en finir avec ce châti­
ment, avec les retenues criminellement opérées 
EUT les salaires acquis, c'est que les une ae soient 
pas tués de travail pendaut que les autres meu­
rent de ch' mage . ce qu'il faut, t-sat la limitation 
des heures de travail avec un lûéfliaium de salaire 
qui apurera l'existence à tous , c'est la retrait* 
assurée par l'Etat, etc.. etc... 

1 oui cala et plu», uul ajouta que nous finissions 
par l'arracher S la République par la força oe aae 
organisa lions. 

votre sort, le sort des vôtres est entre vos mains: 
si vous répondes en masse à l'appel de votre com­
mission, ce sera ie prélude de la victoire, car vous 
prouverez la nécessité de solidariser tous les ef­
forts des prolétaires de l'usine, du champ, du 
chantier, de la mine en un grand parti du travail 
pour assurer cette victoire pour notre atlranctns-
sement. 

Rendez-vous vendredi 1er Mai, à 9 heures et de­
mie du matin, a IHOiet des Syndical», .11, rue 
Léon-Gambette, pour se rendre en cortège, remet­
tre nos revendications a la mairie pour dix heures 
et de là a la Préfecture pour onxe heures et demie. 

Nota : La Commission Fédérale recommande 
aux camarades de maintenir le plus grand calme 
pendant toute la durée de ia manifestation. 

A WIGNEHfES 

Programme de la journée h Wignabies : 
A 7 heures du matin, distribution de vin aux in­

digents de la commune, (les intéressés sont priés 
de se munir d'un 1/treJ. 

A 10 heures. Réception à la mairie par la muni­
cipalité, des délégations ouvrières. 

A 7 heures du soir. Concert par la Musique mu­
nicipale ; après le Concert, Bal a grand orchestre. 

A COURMERES 
Le monde du travail s'apprête a. manifeste» di­

gnement le 1" Mai prochain en faveur des justes 
revendications que depuis trop longtamps E ré­
clame de la bourgeoisie gouvernementale, sui­
vant les milieux et les caractères, des divertisse­
ments et des réunions sont organisés. 

A Cburrteres. depuis lcHigfemps déjà, on n'a 
pas eu le plaisir d'entendre l e cftoyeû A. Lameo-
dui. l'un des premiers fondateurs de la belle as­
sociation syndicale ; aussi espére-t-on vu le chô­
mage générai, qui aura heu, que tous les ou­
vriers iadBiincternent, se feront un devoir d'être 

Vive le f" Mal r*vtve l'Union de tous las tra­
vailleurs. 

A LA SENTINELLE 
Voici ie programme des réjouissances organi­

sées a l'occasion du 1er Mai 
Le matin, distribution de pain et de viande aux 

indigents par les soins du Bureau de bienfaisance. 
A onre heures, le Maire et le Conseil municipal 
recevront toutes les délégations ouvrières et syn­
dicales a la Mairie où des vins d'honneur leur se­
ront offerts. A midi, sorbe dans le village. Les 
caberetiera pourront tenir leurs établissements 
ouverts toute la nuit, les habl'.ants sont priés de 
pavoiser la façade de leurs habitations. 

A B1LLY-MONT1GNY 
Les délégués derta section syndicale font un 

pressant appel aux: camarades mineurs et h ceux 
des sociétés de la mutualité pour les inviter a 
venir manifester et à témoigner de leur esprit de 
solidarité et de discipline. Camarades du sous-sol 
nous manifesterons cette année avec plus d'éclat 
encore que les autres années pour affirmer notre 
volonté d'être bientôt émancipés. 

Vendredi, a dix heures, et demie vous sortirez 
de chez vous pour vous rendre a la conférence qui 
a lieu sur la Grande-Place, estaminet Pierre Hec-
tœ et vous irez manilester aussi sur la tombe de 
vos frères de travail morts au champ d'honneur. 

A DORIGMES 
Réunion a 9 heures du malin, salle Detval Fran­

çois, dit Bal-Volant. Le délégation sera reçue à 
la Mairie, à 11 heures et demie. 

Les travailleurs sont autorisés par l'adminis­
tration municipale à manifester librement dans la 
rue avec musique. Nous comptons sur le curicours 
de tousi les camarades. Vive le 1er Mai I 

A SIN-LE-NOBLF. 
A midi, inauguration du monument Moçhé. Les 

sections syndicales sont invitées a y assister aussi 
nombreuses que possible. 

A SAINT-QL'ENTIN 
On a distribué hier dans les établissements in­

dustriels de la ville l'imprimé ci-après : 
fEDERATlON DES CHAMBRES SYNDICALES 

ouvrières de Saint-Quentin 
K MM. les Patrons. Commerçants et 

Industriels. 
Messieurs, 

Il est passé à l'état d'usage pour la généralité 
des ouvriers S<-Gnieotin<jis de chômer le jour du 
ter Mai pour célébrer la Fête du Travail. 

*5i Je chômage n'est pas général, la cause en est 
plutôt due a des empêchements matériels qu'a la 
volonté des travailleurs. 

Nous espérons. Messieurs, que dans l'intérêt de 
la population toute entière, et aussi pour donner 
salïsiaetion à vos ouvriers, vous voudrez bien fa­
ciliter & ceux-ci les moyens de prendre part a la 
tète du 1er Mai. 

En fermant ce jour vos ateliers et magasins vous 
permettrez ainsi k Saint-Quentin industriel d'ho­
norer dignement le Travail. 

Le retour ite M. Loubet 
L'ARRIVÉE A MARSEILLE 

LE PRESIDENT 
ET L'ESCADftE AMERICAINE 

Mai .eille, 30 avm. — Le croiseur t Jeanno-
d'Arc 1, ayant a bord M. Loubet e* sa suito est 
entré en rade à a a. 50 ; la traversée de Bizerte 
à Max .cille s'est earectuée en. 21 heures ifi. 
M. Loubet et tes ministres montent sar ta pas­
serelle. Les bâtiments de l'escadre améncan» 
comencent a tirer les vingt-et-un coups de ca­
non pour saluer le président de la République 

ESMAMOK DE SISEDMalE 
La € JeanneMj'Arc > après aéoir rendu le 

sarut est passée devant tes bâtiments amé**-
caiu» avec lesquels des hourraos ont été échon-
fés . L'amiral Cotton et les commandants des 
quatre navires américains moment k bord du 
• Jeanne-d'Arc». 

L amiral Cotton exprime sa joie d'avoir été 
chargé par M. Rooseveft de loi exprimer les 
voeux sincères de la nation américaine et de 
son président ponr la prospérité de la. France 
et le bonheur de M. Loubet. Crfui-ci répond 
qa'il est profondément towché de cette mani­
festation dont la France sentiia tont te prix. 

< La France, ajoute-t-il. est heureuse de 
voir te président si populaire animé à son 
égard des sentiment* traditionnels d'amitié da 
la grande République soeur, s 

M. Loubet invite alors l'amiral à dîner sa­
medi à l'Elysée. Un lunch est sSrvi ensuite h 
bord du « Jeanne-d'Art ». Une conversation 
très amicale s'engage. Puis tes officiers amé­
ricains se retirent. 

M. Loubet quitte la c Jeannevd'Arc > et se 
rend sor te qnai où est formé te trais présiden­
tiel. 

La foule acclame chaleureusement le prési­
dent. 

LA RENTREE A PARIS 
Le président de la République asrivera de^ 

main à Paris à 6 h. 50 du matin, a la gâte de 
Lyon. Il sera reçu par te président du Con­
seil et les ministres présents à Paris, MM. 
Trouillot, Vallé, Rouvier, Bérard ; par MM. 
Lépine, préfet de police et de Serves, préfet de 
la Seine. 

vient de recevoir une dépêche hni 
m * les Bulgares ont fait sauter la 
de la Banque Ottomane, h Salonsqne. Cetaf 
dépêche a produit une profonde sensation. 

Une bombe a été lancée sur le vaisseau feuaV 
çais c Guadalquivir », qui st. trouvait a Sninw 
nique. L'explosion a été terrible et presque roun) 
les marins ont été blessés très grièvement.^ 

Ce serait un bulgare qui aurait jeté la 1 
PANIQUE A SALONIQUE 

Des dépèches officielles d'Athènes 
ment que des bulgares de Saloniqua ont conno* 
des conduites de gai. Ils ont jeté une viaff~ 
taine de bombes puis ouf incendié La sucent ^ 
sa'le de la Banque Oottomane. Il y a eu de} 
nombreuses victimes. Une effrayante 
règne en ville. 

Le roi d'Angleterre k Paris 
UBC DERNIERS PREPARATTFS 

Paria, 30 avril. — Paris a pria un air de ML 
le. On pavoise, on prépe_e des iHiiniinaliimnr. 
Rue de la Paix, rue Koyrlie, Faubourg SairSw 
Honoré, ce ne sont que festons, ce ne aonl 
qu'astragales. Et la foule a eet aspect d' 
cité qui annonce les jours de réjoui: 
publique. Evidemment, les Parisiens sont dé­
cidés à faire une beHe réception à letn. royal 
visiteur, et à profiter de 1 occasion pour eet 
divertir un peu. 

Il est parfaitement certain aujourd'hui 
qu'aucune note discordante ne viendra gaiev) 
le séjour du roi. Quelques journaux national 
liâtes avaient bian songé un instant a orgav 
ruser des manifestations hostiles. Ce projet 
est abandonné. La lettre de M. Paul DérouéèV 
de a tout de s^ite montré qu'il n'y avait nulle. 
ment unanimité sur ce point cbez les nationa» 
listes, même les plus ardents.La majorité dm 
parti est certainement du côté de M. Oerom-
lède. Chose curieuse, les petits artisan» en! 
commerçants parisiens, ces éternels ftfooV 
deurs qui ont fourni le noyau de le cHentéaa 
du nationalisme, ont été outrés de la campa» 
gne confre Edouard VIT. e t cette fausse mm» 
nœuvre les a presque détachés de ce poils 
gaffeur. Ces petits Parisiens ne sont pas seul* 
lement les amis-nés de la paix et dea fftteaj 
dont ils vivent. Ils ont aussi une flna—0, usé 
sentiment des nuances et un souci de la 
toiste que Vatius de la polémique violente 
rive à oblitérer chez les politiciens de 
sicm. 

II faut, d'ailleurs, se faire une srrajrtnéaef 
idée de la diplomatie et des relation» inaeaU 
nationales pour adopter l'interprétation (prt*. 
vaient imaginée quelques petites leumtMtj 
réactionnaires. Accueillir cordiateuMOrt te «BÉJ 
Edowairi VII à Paris, c'était, d'après os s»»" 
tème, jeter la France dans ie» bras die VAn»» 
gleterre. nous brouiller avee la Ri 
leverser nos aWianoes, etc...., e t c . 
seraient vraiment malheureux s'ils ne 
vaient faire un pas sans que leurs moi: 
déplacements et villégiatures 
d'aussi graves consé<ruenoes. Mais tout 
n'est rjiie du roman-feuilleton. 

La vérité est qu'Edouard VII, a ]' 
de son couronnement, « entrepris da visMea 
les principaux chefs d'Etat avec lesquels m 
est en termes pacifiques. Il vient aetueSéV, 
ment d'Italie. Il nasse par la France e t nouai 

.coumV fait, comme à nos voisins, une visite 
toise. Voila tout. -V 

Constantinopte, 30 avril — M. Constaas, 
de France à Coastantuwole, 

AU DEVANT DU ROI 
Sir Edmund Monaon. ajribassadeTir 

gletenv. a pria, cet après-nndi, à deux hen»»j 
res, l'express de Dijon, se rendant au dsmnmi 
du roi Edouard VII. 

Il est arrivé & Dijon, où il couchées», œ sots 
à sept heures hait 

Demain matin, & dix heures, U pranuufi. m 
au roi, à aon arrivéann, garv: de Dijon, les o»V 
Aciers .français aMktSKkWWmVwkmiaum» ufeMSSi 
Bdoua* d VIL 

Là Révolte Clérica é. 
OFFICIERS ET FROCAROS 

Paris, 30 avril. — On télégraphie de CMammW' 
béry, a l Ag-ence Havas : 

« Les journaux de la régrioa, 
noncent qae le capitaine Colas 
le lieutenant Pons,, du *• 
remis leur démission. 

Après informations prises a 
ce fait est inexact. 

S D'autre part, l'état-major de fa division esS 
toujours absolument nvuet SUT la demande dN 
mise à la retraite formée par le rnloinf «M 
Coubertin. » 

Ajoutons qu'hier soir, répondant à une fOe> 
tion du ministère, la commandant de In ninréi 
de Chambéry a télégraphié < que tes 
envoyées 1 Saint-Laurent-du-Pont 
rentrer et qu'il n'y avait rien 
la garnison , 

CLERICAUX EN CORRECTIO» 
La Mans, 30 avril. — Le tribunal 1 

nef a rendu son jturement dans l'a 
quatre manifestants poursuivis pour out: 
aux agents. Le jugement releva sévéxeaaanfj 
les variJtions apportées par te» agents dallai 
leurs différentes déclarations, et blâme tenssj 
chefs qui avaient mis tes agvnts en bonxnmmm 

Un des manifestants est acquitté. Deux ant» 
très sont condamnés à 16 francs I i w l i amejj 
sursis. Le quatrième est condamné h «6 a» r» 
francs d'amende. 

Tous tes préVmtus avaient des airrécmtd»ns-
très honorables. 

LE GENERAL BRU 
Paris, 30 avriL — Le bruit s'accrédite 

plus an plus que te général Brugère 
donné sa démission de généralissime at 
serait remplacé par te générai de Négrier' 
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CHAPITRE XII 

m reffres. ni 

m Que pas une goutte de sang ne soit ré-
tamdue pour le vain plaisir de la vengeance. 
lYÎmjta. point cas gens dan» leurs cnmes et 
dans leurs cruautés. » 

Le Gai Chaufournier, traînant son arque-
t m a , monta les degré» du perron. 

— Viens, curé, viens tenir compagnie a 
Pauni Sehweinlionf. » •» 

Et de sa main rude, il entraîna 1» prêtre 
•lus mort que vif vers la cage où une bête 
•ernhlait accroupis. 
^ - J E h ! bâtard de truie, fais donc place au 
vicaire dû pape. » r. • 

Et soulevant brusquement la trappe de la 
cage U y plongea le curé la téta en avant. 

— Psatea-lui un brtni de messe à ce mé-
ereanW mesaire Mathieu Grard, aJonta-t-U 

<>h>r-el poussa un long gémissement. 
En voilà des caprice». Daniel Calluwaert 

Atari plus à plaindre que toi, curé, quand tu 
«ttais : A* bois .' pour le brûler. 

Eh ! figure d'honnête hornsûe, vas-tu te ran­
ger pour faire place a ton confesseur. 

Allez, mes amis, saquez-moi cas deux gail­
lards, et en route. » 

La foule applaudit. 
Le cortège traînant ses deux captif» des­

cendit ia rue Croisée, passa prés le quai 
d'Airs et remonta par le rivage vers ta rue 
du Brusle. 

Le tocsin ébranlait le vieux clocher de 
Halle. Et de tontes les rues avoisioaotes, des 
gens curieux approchaient. 

La place était noire de monde. 
Du haut du beffroi, maître Pierrard Bien 

examinait te calme, en tirant sa longue 
barbe. Un-sourire mystérieux courait sur sas 
lèvres. Et jetant les veux vers la Bouvaque. 
par-delà les maisons de la rue du Motinei, il 
vit la» loque humaine cru'enveloppait le vûl 
des corbeaux, oscillant sous la brise. 

L* soleil rutilant d'août emplissait les rues 
de chaleur. 

Bt sur la place, la foule en délire dansait 
une ronde immense autour de ia cage à pour­
ceaux où étaient accroupis te curé Grard et 
le îuûan E^nweirikopfr" 

La chevalier Florwonne était debdVrt sur 
sa jument blanche considérant ce spectacle 
de ses yeux carmea. 

Mais qu'était-ce donc ce grand corna que 
l'on sortait gesticulant de la maison du bailli? 

Franequeiin te foulon lui tenait la tête, le 
Gai Chaufournier lui serrait les pieds rrans 
sa soigna d'acier, Casref. Crnchet, Guillaume 
Tatron soutenaient le reste. 

Maître Pierrard Bien se penefta vers u» 
place, lesoteil éclairait en plein la face livide 
et décomposée dû moine Campioni, une écu­
me branche sortait de sa bouche, ses yeux { 
étaient agrandis par l'épouvante. Voici qae ! 
le* liommes le balançaient an-dessus de la j 
trappe de la cage à pores e* te moine tombait j 
avec le retkr» et le- eeré. Alors, bt foula reprit J 

sa ronde nirnSonde. 
Et ce fut, à travers toute la place, une cla­

meur de joie «t da délivrance. 
Maître Pierrard Bien regarda vers Eĵ BBin-

ghern, un groupe d'hommes s'avançait vers 
le village. 

Toute la campagne d'Armentières semblait 
en évefl. 

Les cloches sonnaient de tourtes paria à 
pleine volée-

Sur la place, le peuple dansait toujours 
autour de tri cage aux botes où les trois man­
das : prêtre, rettre et moine, s'écrasaient 
dans la honte et dans l'ignominie sons les 
sarcasmes de la foule en liesse. 

Pierrard Bien vit vers la rue de Glatigny 
un petit homme vêtunle velours noir, agré-
menté de rubans blancs, laid, jaune et ca­
gneux. Il allait vivement, il regarda le moine 
et ses deux compères cahotas dans leur cage 
et il ouvrit s * large bouche édentée en un 
ricanement féroce. Le maître orfèvre le vit 
disparaître par la porte cochère du château 
dû bailli. 

Vers la porte d'Arras, des cavalier» galo­
paient. U crut reconnaître le lieutenant du 
baiia avec le seigneur de Heure. lia étalent 
accompagnés de deux individus vêtu» de 
noir. 

S i de tons côtés, par chaque porte de ville, 
des troupeaux effarés de moines et de prêtres 
fuyaient. 

La voix grondante du tocsin faisait s'en­
voler vers l'horizon 1 essaim maudit des vam­
pires et des corheanx. 

Bt le soleil d'été ruisselait en or ardent sûr 
toute cette Scène. 

CHAPITRE XHI 
I 

Le Barbier de Madame de Parme 

TDOCm AXJBnûtmrfls, en bomane prgdjnt 

et avisé, estima bien vite quil n'y avait plus 
rien à faire pour rai dans la ville d'Armen­
tières. 

La sédition était victorieuse. 
il ne lui restait qu'une seule ressource, dis­

paraître au plus vite. 
Cent ce qu'il fit. 
En passant par la place de Halle, il ne 

put s'empêcher de ricaner à la vue de fray 
Campioni raient à coté du curé Grard et de 
Schweinkopf dans la cage à porcs. 

Le moine lui répugnait. 
Un instinct secret 1 avertissait que cet hom­

me devait être ponr lui un obstacle dan» la 
poursuite de ses desseins. 

11 le haïssait, de même qu'il haïssait Plo-
rizonne parce qu'ils le gênaient. 

Il espérait bien que le moîne allait être rôti 
dans la soirée avec ses compagnons. 

Cette solution lui eût permis de se moquer 
de tout bavardage dangereux, car le moine 
allait sans nul doute se venger de» tenta­
tives laites dans la matinée pour capter la 
message du chevalier Floriionne. 

— C est une histoire étrange, rnarmuniit 
le gnOme en filant par la rue du Motinei vers 
le Marclié-aux-Bêtes. Que signifie cette aven­
ture. Le moine prisnnnier au lieu de Flori-
zonne. Comment ce diable a-t-il pu se laisser 
poser aussi sottement du sel sur la queue. 

Qu'il détale eher. Béfzébuth, c'est tout ce 
que je lui souhaite l » 

Il revenait san» cesse à son idée fixe. En­
lever Madeleine d'Egmont, dans te double 
but d'assouvir ses passions dépravées 00 de 
servir ses intérêts matériels. Mais pour cela 
il lui fallait Antonio. 

— Og perchait donc cet imbécile ? 
Le nain passa la poterne d'Arras et se trou­

va en pleine campagne. 
La chaleur était lourde, accablante. 
Dana te lofAtatn, des gen» à froc détalaient 

comme site «talent poursujos par «me ter­

rible mante. 
Un groupe de boquilioos armée de co­

gnées déboucha de l'Armel. Thomas Armen-
feros jugea prudent d» s'esquiver. Il se jeta 
dans un champ de froment que des moisson­
neurs avaient abandonné et se blottit au mi-

Les boquiHone passèrent n quelques pas de 
lu*. 

Us parlaient haut at faisaient de grand* 
gestes. 

— Philippe Henajork, disait l'an, est un fin 
chasseur, il nous a forcé tous ces ragots avec 
leur Antonio, sans le secours de personne. 
Ah 1 si vous aviez pu voir la tête de Schwein­
kopf quand le Gai Chaufournier du Bas-
Rang le logea dans la cage du pourceau, his­
toire de lui faire faire un toux de ville. Noms 
avons ri à noue en fendre ta figure, mes amis. 

— Et les autres, dit «on boquillon, ils sont 
toujours liés à leurs chauères at ascabelles ? 

— Oui, maître Enguerrand, et je vous prie 
de croire qu'ils ne bougeront point avant la 
nuit 

La troupe passa. 
Le nain sortit d« son gf te. 
Antonio ast chez Philippe Hennion, se dit-

il. Où diable demeure celui-là ? n 
Il gagna te taillis voisin. 
Au bout de quelques minute» de marche 

sous bois, il rencontra une vieille paysanne 
qui sans s'occuper des bouleversements du 
monde rnaeassait des brindille» et des ra­
meaux. e> 

— Bonne mère, dit Thomas Armenteros, 
dites-moi donc ou habite le aienr PnUipne 
Hennion. 

— Maître Philippe, dit la vieille en redres­
sant sa taille ptoyée en deux, c'est le eensier 
du Moulin d Êrquinghesn. Vous n'avez qu'à 
suivre eette clairière, dans un quart d'heure 
vou» y seras. 

«• H»-|». la viéima, dat.lt gjatBnt, e£jà xaBsjj, 

£ * 

un denier dan» la main ridée. 
Le nain pressa le pas. 
La ferme de Philippe Hennion était 

Les charrues, les herses, tes faux et 
ques étaient abandonnées dans la 
coor. 

B entra- Personne. 
M appela. Le giienc, complet. J » 
Les poules picoraient dans le furnUr sgan> 

là surveillance vigilante d'un grand coq 
Flandres rouge et vert. Le* pigeons ' 
au-dessus des toits. 

Les chats se «hauffaient tifiMaiimiu « m 
ML 

L'œil an guet, le gnome pénétra darm fe 
couloir précédant la grande salle. 

Il voulut ouvrir ; la porte était faillie» an> 
dedans. 

Seule nne étroite fenêtre permettait de s*nt 
h l'intérieur. 

Les gens de la maison, pressé* d'à 
pur leurs projeta d'émeute, avalant abc 
né les reliras et leur chef san» pins de 1 
Us n'avaient au fond rien à craindre 

La gnome appela du dehors. 
— Antonio ! Antonio ! 
Un gêrnisaenient répondit. — 
Thomas Armenteros raidit ses ptÉMi Mm* 

bes et en se cramponnant au record da M 
fenêtre, II put voir te tableau ; ta* namf » m 
dards soudés, liés sur leurs sièges. 

Il tourna nn moment autour de ia s*JM* 
Une cuve gisait dans la fosse à fumier. 
Le nain, en dépit de aa répugnance 

tes choses sales, hissa la cave jusonen 
M r de brique « t se jucha dessus. Alors, 
frappa à coupe redoublés dans la csnmS 
qui flnrt par voter en éclats. 

R s«Mta dans la salle et coupa km nanti 
d'Antonio. 

Il était temps, mon-eignerrr, bn-rarma e*nmf 
"1 '*•"• "^irailT V ilff gf fhi faim. 

dat.lt

